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LES ON VOIT ET LES ON PORTE. 

Tel est le titre d 'une délicieuse petite épi-
tre en vers, qui a été lue, ces jours derniers , 
au château de Saint-G.. . Elle était adressée, 
de Paris , par une femme du monde, spiri-
tuelle et jolie, à ses a m i e s de la campagne, 
qui lui avaient d e m a n d é les modes du jou r . 
Nous écoulions a t ten t ivement , et nous 
avons re tenu celte épî t re pour vous la t ra-
dui re en prose. Elle perdra beaucoup sans 
doute à ne plus avoir la grâce du style el 
l 'harmonie du r h y l h m e ; mais en fait de mo-
des racontées, on passe sur la forme en fa-
veur du fond. 

« Mesdames, vous voulez q u e j e vous i n i -
» tie aux splendeurs actuelles de Paris? 
» C'est une g rande t âche , car Pa r i s , l 'é té . 

» c'est presque un ja rd in sans fleurs. La 
» plupart des femmes, r ieuses et bri l lantes 
» dans les salons de l 'hiver, ont pris leur 
» volée pour les champs, avec le soleil d'été ; 
» d 'autres pleurent sur les g randes affl ic-
» lions dont l 'épidémie nous a lous frappés, 
» plus ou moins ; d 'autres, enf in , sont res-
» tées ici, quoique à regret , par les exigen-
» ces de leur position sociale. C'est de celles-
» ci que je vais vous parler . C'est à cette in-
» tention que j 'ai été aux Champs-Elysées 
» trois grands jours de sui te . Le matin, aiix 
» produits do l ' Indust r ie , où la foule se 
» presse, non sans offrir mon obole aux 
» quêteuses; (et , en pas san t , jo vous dirai 
» qu'elles sont fort élégantes dans leur 
» mi se , en géné ra l , fort jol ies , mais que 
» leurs recettes pour les pauvres .sont abon-
» d a n t e s , ce qui leur ouvre un compio 
» courant dans le ciel). Le so i r , je vais 

Ayuntamiento de Madrid



» jus(iu'au bois , en lorgnant la triple ran-
» gée de chaises qui borde la route, et voici 
» lo résultat scrupuleux de mes observa-
» lions. 

» — On voit beaucoup de chapeaux do 
» paille. Ils sont ornés simplement pour la 
» promenade à pied. Des ruches , des r u -
» bans, un bouquet sur le côté, presque r ien 
» sur la paille d 'I tal ie, des garn i tures fort 
» légères sur les pailles de c r in . 

» — En voiture, des plumes. P lumes sau-
» les nuancées, touffes de marabouts noués, 
» têies de plumes en deux et trois couleurs; 
» guir landes de verdure re tombant de cha-
» que côté en panaches, pailles de riz, avec 
» dentelles superposées qui forment le fond 
» du chapeau, 

» On porte beaucoup de capotes de crêpe. 
» Crêpe blanc ou rose, pour visites du m a -
» tin ; crêpo foncé pour la promenade. Par 
» exemple, gros vert avec branche de cam-

panules violettes: mar ron , o rné de bleu 
» ciel sous la passe ; gros bleu, avec bruyère 
» ou perce-neige. Le crêpo citron a grande 
» vogue pour li s b runes , et c'est aussi en 
» faveur des cheveux noirs que beaucoup 
» do chapeaux ont les passes ornées en 
» bouillonné de tulle orange. Plusieurs ca-
» potes en couleurs foncées, sont plutôt en-
» core en tulle chiffonné qu 'en crêpe. Avant 
» d'avoir obtenu leur succès dans les plus 
» élégantes calèches, au bois ou aux Champs-
» Elysées, la plupart de ces chapaux avaient 
» été admirés dans les salons de M"'" Dasse'. 

» On voit des mantelets de toutes sortes. 
» Mantelets blancs brodés, garn is de plu-
» sieurs r a n g s de va lenc iennes ; mantelets 
» de tulle doublés en lafl'etas; mantelets as-
» sortis aux robes de mousseline imprimée, 
» de foulard , et de négligé; mantelets 
» à hautes dentelles noires , ou à dentelles 
» basses, mais alors avic des plis dans l 'é-
» paule et les p a n s , noués négl igemment 
» à la hauteur de la ce in ture ; mantelets 
» peignoirs , en taffetas mince doublé d 'uno 
» nuance claire pour les soirées fraîches ; 
» mantele ts courts d'étoffe, mais allongés 
» par trois rangées de hautes f ranges ou de 
» volants brodés en soie. 

» On porte des châles de fantaisie. Châles 
» en soie, à bordures r i ches , sa t inées ; châ-

' Hue Riclielieu, 38. 

» les de filet b lanc ou no i r ; châles de den-
» telle, de crêpe de Chine, en toules cou-
» leurs ; châles de l inger ie , brodés el fes-
» tonnés à l 'anglaise, sans préjudice du ca-
» chemire carré pour les f r i leuses , car le 
» cachemire a gardé , du pays où il a pris 
» na issance , et beaucoup aussi de la r u e 
» Richelieu où Gagelin ' nous a initiés à 
» toules ses magnif icences , des façons de 
» sultan qui écrasent toutes les rivali tés. 

» On voit, et j e le dis avec des larmes, — 
» beaucoup do deuil! Le noi r est une ano-
» mal ie avec l 'été; on l 'adoucit par des tis-
» sus d 'une légèreté extrême. C'est d'abord 
» le baréges, avec de hauls plis bordés d 'un 
» étroit galon en j a i s , — de la mousseline 
» de soie noire et gr i se , quadr i l lée , avec 
» volants festonnés en noir ; — de la mous-
» seline impr imée pour redingotes, fermées 
» par des nœuds de taffetas noir à bords 
» crêpés. — Pour les salons, du crêpe noi r 
» à deux jupes, à très-large ourlet, sans gar-
» ni tures . Des mantelets en baréges et en 
» taffetas; ceux-ci avec de hauts volants en 
» crêpe. — Chapeaux de crêpe el dente l le , 
» ornés sous la passe de fleurs en gaze à 
» feuilles de j a i s , ou de groseilles métalli-
» ques. Chapeaux gris , à entre-deux de den-
» telles noires ; pailles g r i ses , avec branr 
» ches de fleurs noires. Gants ou mi ta ines 
» longues, en peau. 

» On porle, cette année , beaucoup de ro-
» bes de soie u n i e ; soie noire glacée, d ' u n 
» g rand prix, à cause de la pureté des n u a n -
» ces; on les orne de volants en dentelle. 
» Les robes glacées ont des volants. De jo-
» lies étoffes nouvelles ont une colonne 
» fond blanc brochée de rose ou de bleu, 
» a u p r è s d 'une large colonne m a t e , un ie . 
» Les corsages ouverts devan t , avec une 
» pièce qui forme le c a r r é , n 'ont de style 
» qu 'avec des garni tures plates et plissées; 
» tout aut re o rnement leur ôle leur carac-
» tère antique. Que les manches soient lar-
» ges ou plates, ar rondies au poignet, ou à 
» pointes , négligées ou de g rande p a r u r e , 
» unies ou couvertes d 'ornements , elles exi-
» gen t toujours des sous-manehes assorties 
» au fichu. 

» On voit, puisque nous en sommes à la 
n l ingerie , des choses charmanles de gotit 

• RueHiche i i en , 93. 
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» et de nouveauté en cannezouts, en guim-
» pes, en robes. Pour les jeunes personnes, 
» des robes de mousseline u n i e , avec un 
» seul volant qui forme seconde j u p e ; ce 
» volantà largeour lo te t lecannezoutassor l i 
» avec manche droite, au travers du'quel on 
» voit une chemisette en batiste délicieuse-
» ment brodée. — Les fichus à entre-deux 
»froncé,qui dégagentle cou e tcont inuentsur 
» la robe, avec le jabot pareil, les broderies 
» anglaises sur moussel ine, et des entre-
» deux do Valenciennes. L'indication de 
» toutes ces charmantes nouveautés pour-
» rait se résumer dans le seul nom de M"" 
» Payan 

» On porte chez soi de ravissants pei-
» gnoirs blancs, festonnés et flottant sur le 
» jupon pareil, noué en haut par un ruban 
» passé dans un bouillon de dentelle. — Des 
» bonnets brodés, dont la pointe avance sur 
» le f ront , et qu i , dégagés des tempes, dé-
» couvrent tout le luxe de la chevelure. — 
» Des peignoirs en jaconas rose , b l e u , 
» rouil le , à trois rangs de dentelure bo r -
» dée de picot. 

» On voit plus de bottines que de souliers, 
» mais la grande élégance veut plus de sou-
» liers que de bottines, car on revient à la 
» recherche du bas de soie et do fil brodé 
» magnif iquement. A l 'appui de ce retour 
»ve r s une mode très-coquette, je c i tera i 
» M""" de V. de G.', M'" de S. et au t res , 
» de notre connaissance, pour lesquelles 
» Caux ' ne confectionne que des petits sou-
» liers de taffetas. 

» On porte des ombrelles blanches dou-
» bléesde rose, à manches d'ivoire sculpté; 
» des marquises roses, doublées do g ros 
» bleu, avec les manches en bois de rose, e t 
» la pomme en or et rubis ; c'est une des 
» dernières et des plus heureuses fantaisies 
» de Verdier Pour le soir, des éventails en 
» taffetas u n i , à riches montures . 

» On voit encore quelques équipages à 
» Par is , mais ils sont fort s imples , cette 
» sorte de luxe ne se renouvelant qu'à l'hi-
» ver. Presque toutes les calèches ont leurs 
» housses d'été. Les grandes maisons en 
» deuil ont la voiture drapée. 

» Mais ce qui, à Paris comme où vous 

' R u e ViTienne, 15. — ' Bonle ra rd des I t a l i ens , 11. — 
' R u e Richelieu, lOj . 

» êtes, est le plus grand charme, le plus vif 
» attrait de tout ce que je viens de vousénu-
» mérer , c'est le goùf, c'est la grâce, c'est le 
» je ne sais quoi indéfini.ssable qui révèle la 
» femme accoutumée à jouer avec les armes 
» de la coquetterie; c'est ce que vous avez 
» laissé et ce que vous retrouverez dans no-
» tre ville, où, quoi qu'il arr ive,on conserve 
» toujours les plus sûres tividitions do la 
» mode, les artisies les plus habiles à l 'em-
» bellir encore , et la liberté de la fantaisie 
» et du caprice dont chacune use avec me-
» sure, selon son genre de beauté. » 

UNE INDISCRÉTION. 

Asmodée, s'il m'en souvient bien, e m -
porta un beau jour sous sa cape j a u n e , son 
protégé don Cléofas, et du haut du clocher 
le plus élevé de Séville, il le fit pénétrer 
dans tous les mystères intimes des ménages . 
— Les boudoirs, les salons devenaient trans-
parents à leurs yeux ; ici, il assistait au pe-
tit lever d 'une marquise ; là, à la toilette 
d 'une jeune fille devant une table en bois 
de rose toute constellée de porcelaines 
peintes. Quel délicieux fruit défendu n'c-
tait-ce pas que d'être témoin de ces rares 
moments pendant lesquels une f e m m e , 
seule avec elle-même, s 'amuse à se sourire, 
à s 'embrasser dans sa glace, à s'a<imirer 
avec complaisance, et à se parer de tous 
ces r iens charmants , rubans de soie et den-
telles, lacets légers auxquels les hommes 
viennent si facilement se prendre I 

Asmodée, il est v ra i , était un diable , ot 
depuis longtemps les diables sont retournés 
à l 'enfer. — Aussi est-il devenu de plus en 
plus rare de rencontrer un diable assez ;ii-
mable pour vouloir laisser une minule 
jeter un regard indiscret sur ce long mys-
tère qui compose l ' intérieur d 'une femme. 

Les magnétiseurs ont peut-être prétendu 
que pour un œil ultra-lucide les dislances 
et les obstacles n'existaient pas. — Quant à 
mo i , qui n'avais eu jusqu'ici aucune pré-
tention de ressembler à don Cléofas, et qui , 
pour mon malheur n 'ai fait aucune con-
naissance avec Asmodée, j 'entendis pour-
tant , ces jours-ci (bien innocemment il est 
vrai,) le diologue de deux belles et jeunes 
dames au dernier bal du Jardin d'Hiver 
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L'une était b r u n e , et son regard avait quel-
que chose de bril lant et de p ro fond , qui 
éblouissait et attirait à e l le ; .—l 'autre était 
une | de ces jolies blondes toute roses, toutes 
jeunes , et était coiffée à la Sévigné. 

La conversation élait déjà entamée quand 
mon bon génie me fît en tendre , invisible, 
ce caquetage coquet : 

— Ce que vous me dites là, ma chère, di-
sait l ap remiè re (c 'étai t la bel leaux cheveux 
bruns), ce que vous me dites-là est une er-
r eu r . — U n e femme n'est pas ce qu'elle est, 
— mais ce qu'elle veut b ien paraî t re . — 
Écoutez-moi l — La beauté, j 'en conv iens , 
c'est beaucoup, mais ce n'est pas tout. — 
Il faut encore savoir se servir do sa beauté, 
— savoir en comprendre lo genre , s 'étudier 
soi-même avec soin, se rëgarder longtemps 
dans son miroi r , e tchois i r ent re mille jolies 
choses la chose qui convient le mieux à 
notre visago.—Voyez-vous, ma mie? — nos 
figures sont souvent de fort jolis tableaux, 
— mais aux tableaux il faut des cadres , et 
la toilette, c'est notre cadre à nous. 

Voyez celte j eune femme assise toute 
seu le , avec un petit air boudeur et r enf ro -
g n é ; — elle est jolie, et pourtant elle no 
plaît pas ; — mais aussi, voyez, elle ne sait 
pas s 'habil ler . — Si j 'eusse été à sa place, 
pâle et légère comme elle est, je n 'eusse pas 
été mettre sur nia tête co bouquet do grosses 
fleurs rouges, q u i n e servent qu 'à écraser l'é-
clat de ses jolis cheveux cendrés. — J 'eusse 
été prendre chez Cartier une de ces gu i r -
landes naiades, légères el humides , dont les 
b ranches verles et légères se mêleraient 
à mes cheveux, que j ' aura is soin d ' a r ranger 
en boucles fines el tombantes . — Il eût 
fallu que toute sa personne respirât cet air 
de rêveuse mélancolie qu'elle eût porté sur 
sa figure. — Et dans ses deux jolies mains , 
dont elle a l 'air de no savoir quo faire, je lui 
eusse mis un de ces beaux éventails comme 
Duvelleroy seul sait les faire, un éventail 
tout cise'é, tout à jou r , en écaille, en nacre 
ou en ivoire, avcc des petites min ia tu res 
rococo d 'amours joufl lus comme ceux du 
siècle dernier . — C'est si joli ce petit joujou 
que l'on tient dans les m a i n s , que l'on 
ouvre , que l'on fe rme avec grâce, el qui sert 
à cacher la tête un peu, quand on à pour 
de rougir d 'une histoire trop a m u s a n t e ! — 
Et pu i s , laissez-moi vous donne r encore 

u n conseil. — La beauté est u n e chose 
trop f rag i le , voyez-vous, pour qu 'on né -
glige de la garder le plus longtemps pos-
sible. — Aussi vous conseillerai-je, lorsque 
vous vous coucherez, avant de fe rmer vos 
beaux yeux bleus, de vous poudrer la fi-
gure avec cette poudre de ris d 'une odeur 
d'Iris si suave, que Guerlain a composée ex-
près pour les jolies femmes. Guerlain, s'il 
n 'a pas inventé l 'eau de Jouvence qui ra -
jeuni t , a au moins créé une inf ini té de 
compositions qui empêchent celte vilaine 
chose qu 'on appelle la vieillesse de venir 
trop lôt nous enlaidir . 

En fait d'eaux de toilet te, I'COM de Judée 
a un pa r fum délicat et dist ingué qui ne 
donne pas des migra ines comme la p lupar t 
des odeurs ordinaires . — Enfin , puisque 
nous en sommes aux secrets in t imes , j e 
vous dirai que les femmes ont encore 
trouvé chez lui une chose admirable . — 
Vous le savez , les hommes a i m e n t , les 
uns , les yeux b l eus ; les autres, les yeux 
noi rs ; quelques-uns a iment que le regard 
d ' une femme ait quelque chose de triste et 
de rêveur . Enfin, les yeux sont pour nous 
aulres f emmes , nolro principale beau té , 
n'est-ce pas? — Deux jolis yeux bien bri l-
lanls, bien fendus en amande , comme ceux 
des gazelles, avec de longs cils noirs, qui 
donnent au regard une ombre douce, qu 'y 
a-t-il de plus c h a r m a n t que cela? 

Le marquis d ' A * " s'est mar ié l 'année der-
nière en Orient avec une Smyrniole ton t sim-
plement à cause de ses yeux, et vous savez 
que les tsiganes et les ju ives ont la cou-
tume de se frotter les paupières, le dessous 
des yeux, d 'une poudre azurée qui donne 
au regard cette l angueur qui plaît tant.— Il 
y avait bien là de quoi rendre jalouses les 
Paris iennes : eh b i en , Guerlain est encore 
venu à notre aide. Vous voyez que c'est un 
grand homme que co Guerlain, el que nous 
lu idevonsdo la reconnais.sance: il a inventé 
la Pyrommée. — Grâce à ce précieux talis-
m a n , l'œil paraî t plus g rand , le regard plus 
limpido , plus b r i l l an t , plus profond , plus 
mordan t , si l 'on peut s 'exprimer ainsi. — 
Je sa i s , ma belle, que beaucoup de Pari-
siennes n 'en ont pas be.soin , et que, bien 
qu 'en disent les médisan t s , nos yeux ont 
autant do valeur que ceux des bayadères; 
mais enfin , puisqu'ils deviennent encore 
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plus beaux , on peut dire en cette mat ière 
avec le proverbe : Abondance de bien ne 
nui t pas. 

Au reste, les blondes Anglaises se sont 
piquées d ' amour -p ropre ; — elles ont a p -
pelé Guerlain à Londres et il n 'en est pas 
u n e qui ne possède cette précieuse Pyrom-
mée. — Avec leurs yeux bleus si clairs et 
si profonds, elles ressemblent aux rêveuses 
héroïnes de Wal ter Scott; on croirait voir 
Wina ou Bronda 

Je me retirai doucement, et je n 'eus pas 
do peine à m'expliquer ce mystère inexpli-
cable pour tout le monde, — combien, de-
puis quelque temps , les yeux des Par i -
s iennes avaient embelli . 

Au reste, qu'elles ne cra ignent r i e n , ces 
belles filles d 'Éve: — on peut êlre à la fois 
curieux et discret. 

D*'*. 

1.11 HETOUH DES HIROMDEI.I.ES. 

Rien n'est poétique comme une h i r o n -
delle; elle apporte à l'exilé un doux souve-
ni r de la patrie absente. — Elle annonce le 
printemps, elle promet le bonheur à la gen-
tille maisonnel te près do laquelle elle atta-
che le berceau de sa fami l le ; aussi avec 
combien de soin les superstitieux habi tants 
des campagnes conservent les nids d 'h i ron-
delles qu' i ls ont eu la faveur de posséder 
d u r a n t toute une année ! Pendant l 'hiver ils 
l 'entourent de paille pour que la gelée ne 
vienne pas le dé t ru i re ; puis au pr in temps 
ils le dégagent de cette enveloppe protec-
trice, et, pour atl irer la fugitive, ils posent 
avec soin des petites plumes blanches sur le 
bor.l, puis des br ins de joncs à l 'entour, et 
quand l 'aér ienne voyageuse , reconnais -
sante de ces affectueuses attentions, dépose 
de nouveau ses pénales dans cet a n c i j n 
nid, alors c'est presque u n e joie de famille. 
— Nous serons heureux cette année , se dit-
on ; la récolte sera b o n n e , tout doit nous 
réussir : l 'hirondelle est revenue chez nous. 

Les jeunes filles sur tout a iment les h i ron-
delles; n 'est-ce pas aussi la messagère qui 
annonce un mar i age? Si une de ces cha r -
mantes voyageuses en t re dans la chambre 

' SS, Conduit Street, B o n d street. 

virginale d 'une j eune fille, celle-ci est a s s u -
rée de se mar ier dans l 'année. Cet oracle 
est plus sûr que celui de Calchas! . . . Du 
moins on y croit davantage au jourd 'hu i , el 
on a remarqué que les jolies habitantes des 
campagnes laissent volontiers leur fenêtre 
ouverte, au moment où les hirondelles crai-
g n a n t l 'grage volent à l 'entour des maisons 
comme pour y chercher un refuge. 

Dans ce m o m e n t , les hirondelles jouent 
à Paris un rôle beaucoup plus sérieux. 
N'ayez pas peur, elles ne jouent aucun rôle 
poli t ique! Mais à l 'approche de l 'affreuse 
épidémie elles avaient fui l 'air empoisonné 
de notre malheureuse vi l le , e l , comme la 
colombe de l 'arche, elles semblent nous 
annoncer que Dieu a daigné nous prendre 
en pitié.— « Les hirondelles sont de re tour ; 
nul doute que le choléra nous q u i t t e . » -
Voilà ce que chacun se dit avec un sourire 
d 'espérance; c'est la nouvelle la plus heu-
reuse du momen t 1 Et ainsi fait le choléra ; 
il s ' é lo igne , m a i s , hélas! a i n s i q u e les 
Parlhes en fuyant , il nous lance encore des 
traits empoisonnés. 

Depuis le retour de ces aér iennes voya-
geuses, tout commence à reprendre un as-
pect de fête ; l'air semble devenu doux et 
p a r f u m é , les arbres ont verdi, les fleurs se 
sont épanouies , et les femmes se sont em-
bellies, grâce aux plus ravissantes toilettes 
d'été. 

En voyant ce beau ciel si bleu et si bril-
lant , on se prend à répéter quelques-uns do 
ces vers cha rman t s qui ne tombent que 
trop ra rement de la plume de notre cri t ique 
le plus fin et le plus spir i tuel , de celui qui 
sait êlre le plus charmant des poètes quand 
il veut laisser un moment les traits doulou-
reux de sa critique : 

O le soleil! le beau so l e i l , 
Qui fa i t dans les j a td fns tout r i an t et vermeil ! 

Le ruuge est la couleur des roses . 
Quand, au mat in , jeunes éc loses . 
El les rompent leur bouton verl. 

Le vert est la couleur de l 'épaisse feui l lée 
Où la fauvette et sa couvée 
Mettent leur re t ra i te à couver t . 

L 'azur est la couleur du ciel pur de l ' au tomne 
Ou des bluets que, pour met t re en couronne. 
Les enfants vont chercher au sein des blés jaunis . 

Mais q u a n d sur tou te la na tu re . 
Sur le sol , sur les eaux , sur la molle verdure . 
L e beau soleil étend son magique reflet . 
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Tout c h a n g e , lout «'éveille et s 'anime à l 'envi . 
La couleur du soleil est celle de la vie : 
C'est un regard d 'amour que D ieu laisse tomber . 

Les f emmes se ressentent aussi des doux 
rayons du soleil, elles sont bien plus jolies 
éclairées par lui ; comme les fleurs, elles s 'é-
panouissent sous sa cha leur bienfaisante. 
Leurs y e u x , faligués par les veillées d 'h i -
ver , r ep rennen t leur vivacité et leur bri l -
lan t . Leurs joues sont plus rosées, leurs lè-
vres plus vermeilles. La santé est la double 
jeunesse des femmes . 

Les tètes des eaux ont déjà été fort bri l -
lantes cette saison. Par tout on ne fait que 
préparatifs de bals, de raouts , de concerls , 
et les élégantes invitées empor ten t avec 
elles tout un m o n d e flottant de toilettes 
nouvelles. 

Pour les unes , la campagne est le repos ; 
alors les toilettes se ressentent des projets-
Ce sont des petites redingotes à devants 
p la t s , à dos f r o n c é , à m a n c h e s b l anches , 
sous des manches t rès- larges , avec un pa-
letot p a r e i l , très-court et u n peu large du 
b a s ; la redingote et le paletot sont garnis à 
¡a vieille. 

Pour l ' i n t é r i eu r , on a tout à fait adopté 
les petits déshabillés du mat in . Ces désha-
billés sont une jupe avec u n haut volant 
jusqu 'aux genoux, et le petit paletot pareil 
ga rn i également d 'un volant. On met aussi 
pour le mat in beaucoup de paletots en taf-
fetas noir sur u n e jupe jonquil le, rose ou 
bleue. Ces déshabillés les mieux portés se 
font tous en basin blanc ga rn i d 'une valen-
ciennes. 

D 'au t res , qui ne cherchent à la campa-
g n e que le plaisir, empor tent d 'élégantes toi-
lettes de ville. Ce sont des redingotes en taf-
fetas d'Italie écru, et à devants p la t s ; m a n -
ches à coudes, demi- longues , garn ies de 
trois r a n g s de petits ga lons dentelés et un 
peu badinés ; j upe et corsage garn i s devant 
de ces mêmes g a l o n s , qui s 'élargissent en 
éventail . Le mantele t en étoffe pare i l l e , 
avec u n très-haut volant ga rn i de cinq r an -
gées de petits galons comme la r o b e , et u n 
second volant moins h a u t , ga rn i de trois 
r a n g s seulement . 

Puis de jolis mantele ts en fond malines , 
doublés de florence blanche, ga rn i s de deux 
r a n g s de malines brodée et badinée. 

Les grandes élégantes essayent une mode 
nouvelle pour les chapeaux; elles les por-
tent excessivement évasés , sans r ien des-
sous pour les ga rn i r , si ce n'est leurs che-
veux, car elles font revenir sur leurs ban-
deaux des tresses rie la coiffure. C'est fort 
d i s t ingué; mais voilà tout. 

Parlez donc, jolies fugit ives ; emportez le 
plaisir avec vous dans les villas et les c h â -
teaux que vous allez cha rmer par votre pré-
sence. Vous nous reviendrez avec les mau-
vais jours , au momen t où la cha rmante h i -
rondelle nous quit tera pour aller chercher 
de plus doux climals. En a t t e n d a n t , nous 
nous consolerons de votre absence ; les hi -
rondelles sont de re tour . B. 

HSR MAJEST-r'S THEATRE. 

M. Fiorentino, dans une lettre publiée 
par le Consliluliomel, donne de très-cu-
rieux détails sur le théât re de Sa Majesté. 

Permettez-moi, dit-il , d ' imiter la m i n u -
tieuse prolixité des j o u r n a u x anglais , qui 
ne reculent devant aucune liste de noms 
propres, au risque de changer leurs ar t i -
cles en calendriers . 

Voici d 'abord la loge royale ga rn ie de r i -
deaux bouton d'or, comme le reste de la 
salle. Vous y verrez souvent la re ine et le 
prince Albert, tous les deux music iens re-
marquables , qui affect ionnent particulière-
men t ce théât re , et qui sont non-seulement 
les protecteurs, ma i s les amis des artistes. 

La famille royale est presque toujours au 
grand complet . Voici S. M. la re ine douai-
r ière, S. A. R. la duchesse de Kent, mère 
de la re ine ; S. A. R . la duchesse de Glou-
cester, LL. AA. RR. le duc et la duchesse de 
Cambridge et le pr ince Georges, leur fils. 
Pa rmi les princes é t rangers les plus assi-
dus, on r emarque S. A. R. le pr ince de Sy-
racuse, le pr ince de Hesse Philipslal , le 
prince héréditaire de Mecklenburg Slrelitz 
et le pr ince de Saxe-Weimar. 

Le corps diplomat ique croirai t m a n q u e r 
aux bienséances s'il ne se mont ra i t pas à 
rOpéra-Italien au moins deux fois par se-
m a i n e ; aussi tous les représentants des 
cours é t rangères font-i ls re ten i r une loge 
au Théât re de Sa Majesté le jou r m ê m e où 
ils remettent leurs lettres de c réanro . Par -
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courez donc le g rand tiers, comme on ap-
pello ici le r a n g d ' honneur , et vous verrez 
les ambassadeurs d'Autriche, do Suède, do 
Prusse, lo chargé d 'affaires de France , l 'en-
voyé de la Sublime-Porte, et à leur tête le 
spirituel et affable doyen des diplomates, 
l ' ambassadeur de Russie, g r a n d amateur 
de musique, grand connaisseur de ta-
bleaux, lo premier gas t ronome et le plus 
splendide amphi t ryon de l 'Europe. 

Voici ma in t enan t les pairs d 'Angleterre : 
le vieux duc de Wel l ington, chargé de 
gloire et d ' années ; l 'a imable .duc de Cle-
veland ; les ducs de Leeds, de Devonshire , 
de Somerset, de Beaufort, de Richmond, 
d 'Hamil ton, d e Bedfort et de Leinster, le 
seul duc d ' I r lande, le type du vrai gen -
t i lhomme, lo parfai t modèls de l ' anc ienne 
noblesse br i t ann ique « a perfect gentleman. » 

La loge du marqu is do Clanricardo 
rayonne du double éclat du génie et de la 
beauté. On sait que lord Clanricardo, na -
guè re ambassadeur en Russie, a épousé là 
fille de Canning, f emme d 'un esprit dist in-
gué et d ' une beauté admirable . Une j e u n e 
personne cha rman te s 'épanouit comme une 
fleur ra re sur le devant de la loge, et on 
peut dire d'elle sans exagération et sans 
flatlerie : O matre pulchrd, filia pulchrior. 

Voici des marquis et des comtes à n 'en 
plus finir : le comte de Lonsdale, h o m m o 
d'un esprit solide, Mécène généreux et 
éclairé; les comtes de Pembroke e tde Ilowe, 
les marquis d'Ailcsbury, do Donegal, do 
Lansdowne, de Hunl ley , lord Henri Vane, 
les comtes de Wil ton, de Falmouth, de Bel-
fas t ; voici lord Ward , forcené et prodigue 
dilettante, et propriétaire d 'une des plus 
belles loges du théâtre. Voici le brave lord 
Saltoun et lord Gérard Fitzgerald, exécu-
tants de première force et savants musi-
ciens. 

Voici la fleur des pois de la sociélé an-
glaise : la comtesse de Jersey, les duchesses 
de Leeds et de Beaufort, la jolie marquise 
de Douro et lady Charles WelIcsIey, belles-
filles du duc de Wel l ing ton; et la belle du-
chesse de Montrose, la re ine de la mode et 
de l 'élégance ; et lady Elisabelh Fielding, 
lady Foulis, lady Cavendish, lady Charlotte 
Guest, lady James Hay, lady Clementina 
Villiers, et miss Fox Lane, fille de la d u -
chesse de Leeds. 

Si un instant vous détournez les yeux de 
ces brillantes étoiles, vous verrez, t ou tdans 
le fond des loges, les hommes d 'état„les dé-
putés, les ministres, qui viennent se dé-
lasser un ins tant de leurs travaux du jour 
et de leurs graves préoccupations politiques. 
Voilà le noble front de sir Robert Peel, qui 
médite peut-être une ré forme en écoutant 
d 'un air disirait u n e joyeuse mélodie do 
Rossini ; voici M. d'Israèli, le chef spirituel 
de l'opposition conservatrice; sir Ralph 
Howard, un des plus opulents mélomanes 
des Irois royaumes; M. Pake; sir John 
Guest, le plus riche propriélairo de mines, 
qui siège au parlement, et M. Barry Bald-
w i n , modèle de savoir-vivre, d 'urbani té , 
d 'obligeance; et M. Georges Tudor, el tant 
d 'autres gentlemen aussi répandus et aussi 
fêtés à Londres qu 'à Paris. 

J 'allais oublier les généraux, les amiraux, 
le double é la t -major si rcspeclé et si brillant 
de la mar ine et de l 'armée : le vénérable 
général sir Andrew Bernard, l 'amiral sir 
E. Codringlon et le comte do Sandwich, et 
lord Adolphus Filz-Claronco, el les jeunes 
officiers d'élite, les Worcester , les Munster, 
les Cardigan, et le général Hardinge, et le 
maréchal B^resford, et les colonels Wild-
m a n , Di.xon, Buckley et lo général Caven-
dish, si d igne et si accompli de tous points. 
J 'en passe, et des plus braves, et des plus 
Illustres, pour ne pas al teindre les propor-
tions des dénombrements homériques. 

Voulez-vous des écr ivains , dés littéra-
teurs, des peintres, des romanc ie r s? Voilà 
M. Charles Dickens, qui burine d 'un trait si 
fin et si sûr la vie int ime, les mœurs et cou-
tumes de ses compatriotes. Voici MM. Barry 
Cornwal, John Forster, M. Milnes, Harr is-
son, Ainsworth, E. Landseer et Slanfield, 
enfan ts gâtés, tous tant qu'ils sont, de l à fa-
veur populaire, et lady Morgan et mislress 
Norton, deux femmes d 'un esprit si char-
man t , qu 'on ne songe guère à leur faire un 
reproche de la couleur un peu foncée de 
leurs bas. 

En vérité, je n 'en finirais plus si j e vou-
lais citer toutes les i l lustrations que j 'a i 
rencontrées dans ce peu de jours, soit au 
foyer, so i ldans les couloirs, so i tau parterre , 
au pif, comme on dit ici, de Ber Majesty's 
Theatre. 
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T H É Â T R E S . 
Voici u n e nouvel le q u e n o u s accuei l lons 

avec joie, et qu i se ra r e ç u e avec r e c o n n a i s -
sance d a n s le m o n d e des t h é â t r e s : M. l e 
m i n i s t r e de l ' i n t é r i eu r , m a l g r é l 'avis m o -
tivé de la commiss ion , a l ' i n t en t ion de pré-
sen te r u n pro je t de loi po r t an t q u ' u n s u b -
side sera accordé aux théâ t res de Par i s . La 
Gazette des Théâtres , qu i d o n n e ce rense i -
g n e m e n t c o m m e cer ta in , a jou te q u e M, Du-
f a u r e s 'occupe auss i avec u n vif in té rê t des 
théâ t r e s na t ionaux , qu i r ecevra ien t a lors 
u n secours p ropo r t i onné à l eu r s besoins et 
aux c i rcons tances désas t reuses qu i les on t 
fai t n a î t r e . 

M"» Rachel a t e r m i n é ses r ep ré sen t a t i ons 
à Bordeaux . La g r a n d e t r a g é d i e n n e a d o n n é 
c inq rep résen ta t ions au lieu de trois , pou r 
lesquelles elle ava i t t ra i té d ' abord . Elle a 
joué Phèdre, Polyeucle, le Moineau de Les-
bie, Horace, Jeanne d'Arc et Adrienne Le-
couvreur. 

Les r e p r é s e n t a t i o n s de M"® Rachel à Bor-
deaux ont été de v ra i s t r i omphes . La presse 
bordela ise en a par lé avec en thous i a sme ; 
le feui l le tonnis to de l'Indicateur a t rès- judi-
c i eusemen t apprécié l ' admi rab le ta lent de 
la t r a g é d i e n n e . 

Au n o m b r e des débu tan te s qui doivent 
se p r o d u i r e à la Comédie-França ise , n o u s 
a v o n s à a jou le r M" ' Madeleine B r o h a n , qu i 
se dest ine à l ' emploi des p r e m i e r s rôles 
d a n s la comédie . Celle j e u n e pe r sonne est 
la sœur cadet te de M"* Augus t ine B r o h a n , 
la sp i r i tue l le soubre t te . 

Au p r e m i e r j o u r , nous v e r r o n s au T h é â -
t re-His tor ique le Chevalier d'Harmental, 
g r a n d d r a m e de MM. Alexandre D u m a s e l 
Augus t e Maquet , dont on dit merve i l le . La-
fer r iè re j oue ra le rôle du cheval ier d ' H a r -
m e n t a l . N u m a , du Gymnase , q u e M. Hos-
tein a e n g a g é , débutera d a n s cet o u v r a g e . 

MAU^SIES SES DENTS. 
L'ODONTAIOIE , SES DLNASRS , SES INCONVÉNIKNTS. — 

NOUYEAC MODE DE OOBRISOK. 

D e t o u t e s les m a l a d i e s qu i a f f ec t en t l e s o r g a n e s d e n -
ta i res , rouoNTALaiK ou RISK DES DENTS e s t , s a n s c o n -
tredi t , -un(r d e ce l l e s q u i son t l e p lus i n s u p p o r t a b l e s pa r 
l e s a n g o i s j e s oil e l les j e t t en t l e m a l a d e . U n des p l u s 
g r a n d s a m i s d e l ' h u m a o i t é , T i s s o t , qu ' i l su f f i t de n o m m e r 
p o u r d o n n e r une i d é e d e t o u t e s l e s ve r tus du m é d e c i n 
p h i l o s o p h e , s*âx:>;ime a ins i à Vé^ard d e cet te a f f ec t ion ; 
€ O n p e u t d i r e des MAOI DE UENTS ce q u e j ' a i d i t d e s 
> RHOHES : les m é d e c i n s et l e t m a l a d e s les nég l i gen t 
> que lque fo i s b e a u c o u p t r o p ou les la i ssent s ' invé té re r , 
> et i ls on t l e s su i t e s l e s p lus t r i s t e s . » 

I l n ' e s t p a s r a r e , en e f fe t , d e v o i r , sous l ' i n f l u e n c e d e 
ce t t e f u n e s t e a f fec t ion , l e s dou leurs l e s p lus vives, te de-
lire, l'in$omnie, d é t r u i r e l a s a n t é , d é t e r m i n e r l e s fièvres 
l e s p lus i n t e n s e s , e t , en a t t a q u a n t l ' o r g a n i s m e tou t e n -
t ier , j e t e r l e m a l a d e d a n s les c o n v u l s i o n s et les s p a s m e s 
les p lus v io len ts . B i e n t ô t à ce t t e d o u l e u r se j o i g n e n t l a 
t u m é f a c t i o n des genc ives , l ' e i a l t a t i o n d e leur sens ib i l i t é 
e t l e g o n f l e m e n t d e l a j o u e . 11 se f o r m e a lo r s u n e t u m e u r 
qui t a n t ô t s ' é t end su r l 'un des côtés de l a m&choire, s a n s 
c h a n g e m e n t de c o u l e u r à la peau , s a n s s i g n e s ex té r i eu r s 
d ' i n f l a m m a t i o n , t an tô t s ' é lève , r o u g i t e t es t a c c o m p a g n é e 
d e b a t t e m e n t s d o u l o u r e a x qu i r e t e n t i s s e n t d a n s l a t è t e . 
L e s den t s n e t a r d e n t pas à s ' a l t é re r , et le m a l a d e en es t 
b i e n t ô t r édu i t à n e v i v r e q u e d e mets légers qui r u i n e n t 
e t f a t i g u e n t son e s t o m a c e t r e n d e n t les d iges t ions i m -
p a r f a i t e s e t l a n g u i s s a n t e s . 

Auss i , c o m b i e n voi t -on d e p e r s o n n e s af fec tées d ' o d o n -
t a l g i e o f f r i r , q u o i q u e j e u n e s e n c o r e , t o u s les s i g n e s d e 
l a d é c r é p i t u d e , tous les i n d i c e s d e la m a l a d i e ! I l e s t 
d o n c de la p lus h a u t e i m p o r t a n c e , l o r sque les m a u x d e 
den t s r e v i e n n e n t f r é q u e m m e n t , d ' en r e c h e r c h e r a c t i v e -
m e n t l a c a u s e , e t de la c o m b a t t r e a v a n t q u e la s a n t é n e 
soi t a l t é r é e et que les d é n i s n e «oient gâ t ee s au p o i n t d e 
n e l a i s se r a u c u n espo i r d e g u é r i s o n . J e n e s a u r a i s t r o p 
r e c o m m a n d e r , en ce l t e c i r cons t ance , la nouvel le p r é p a -
r a t i o n ' q u e j ' a i imag inée d a n s ce b u t , e t qu i off re l ' i m -
m e n s e a v a n t a g e d e gué r i r l ' o r g a n e m a l a d e , de c a l m e r à 
r i n s t a n t m ê m e et s a n s r e tou r les d o u l e u r s les p l u s v ives , 
et de pouvoi r t o u c h e r l e s den t s vo i s ines s a n s e x e r c e r s u r 
e l les a u c u n e acUon d é l é t è r e , et s a n s j a m a i s nécess i t e r 
l e u r e x t r a c t i o n . 

CEORaKs F A T T E T , 
I n v e n t e u r des den t s art i t iciel les sans cro-

chets, au t eu r d ' u n nouveau p rocédé 
pour r e m b a u m e m e n t des d e n t s m a l a -
d e s ou cariées, e t a u t e u r d e p l u s i e u r s 
ouvrages i m p o r t a n t s s u r T a n d u d e n -
tiste , RUE 3AINT-H0N0RÉ, 363. 

• P r i x du flacon : 10 f r . 
(Tou te s les l e t t r e s do iven t être affranchies et a c c o m -

p a g n é e s d ' u n m a n d a t su r l a pos te . ) 

FotiLON, p a r f u m e u r b r e v e t é , r u e S a i n t - H o n o r é , 37S , A 
P a r i s . C R E M E D ' A M A R I L L Y S BREVETÉE. E x t r a i t d u 
suc q u i é m a n e d u b u l b e d ' a m a r i l l y s e t r é p a n d su r la p e a u 
u n e b l a n c h e u r e t u n e suavi lé c h n r i a a n t e s . E l l e r é p a r e t o u s 
l e s e f fe t s du c o n t a c t d e l ' a i r , des f a t i g u e s e t d e s m a l a d i e s 
s i p r é jud i c i ab l e s à l a f r a î c h e u r d u te in t . S o n succès , d é j à 
c o n s t a t é pa r l ' expé r i ence , p rouve q u e l a CRÈME D'AUA-
RILLYS se ra l a f o n d a t i o n i n d i s p e n s a b l e d e tou te s l e s r e -
c h e r c h e s d e la toUeUe, e t M . F o u l o n , qui en es t l ' i n v e a -
t e u r , y t rouve d é j à aujourd 'hui- u n e cé lébr i t é j u s t e m e n t 
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